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RAIM EAUX.-I.
C'est le nom que porte le sixiéme dimanche Le caréme, qui est le premier

jour de la semaine-sainte ou majeure. Il le prend de la bénédiction et de
la procession dles rameaux qui préddernt la messe. Ce dimanche s'appe-
lait, très anciennement: Dominica comprtenfium, le dimanche des compé-
tens, parce qu'en ce jour les catéchmljIllè1nes allaient fous ensemble demander,
competere, le baptéme, que lPóvèqie administrait le samedi suivat)t. Comme.
en ce même diiiancle,'on lavait la tète de ces catéchumènes, plusieurs sa-
cramentaires lui donnent le nenm de: Domrinica in capitilavio. En Orient,
les empereurs accordaient, ce jour-là, des r'missions de! peines ; de lé le
nom de: lDimancke des indulgences. En certains diocèses on le nonne
encore : Pâguefleuric, soit à cause de la verdure et des fleurs dont on joli-
chiait les rues que la procession parcourait, soit pour la raison que nlous en
donnons, ait mot . Carine. La processioîn qui s'y fait avant la messe est de
la plus haute antiquité ena Orient. On croit qu'elle a pris nai-sauce dans la
Palestine, d'où elle s'est répondîe bientôt dans toutes ces contrées. Dès ces
temps reculés on lappelait: Jrocession. des palmes. C'est vers le sixième
oui le septième siècle qu'elle est passée dans PEglise latine. Toutefois, elle
s'est antérieurement à cette époqu établie dans l'église de Rome, d'où, en-
suite, elle est transmis aux autres églises.

Cette procession est précédée de la bénédiction solettlle des rameaux.
Ce sont des branches d'un arbre quelconque. On préfère cependant celles
de palmier et d'olivier, dans les régions qui les produisent, parcet que cela est
plus conforme oui texte hisutoriquie. Dans les pays où ces arbres ne vien-
nent pas, on emploie des branches ou rameaux de buis, de laurier, de petit-
lieux, etc. A près leur bénédiction et la cérémonie de la procession, ces
rameaux sont conservés dans les maisons chrétiennes comme des objets
sanctifiés par les bénédictions de PEglise. En plusieurs diocèses, la rubri-
que prescrit d'user, pour la touchante cérémonie du premier jour de la sain-
te quarantaine, des centdres provenant de ces rameax brilés.

La procession des rameaux est une représentation commémorative de
l'entrée triomphante dIe J. C. dans la ville de Jérusalem. C'est le seul de
ces drames sacrés, douti le peuple était si édifié en plusieurs fêtes, qui se
Boit maintenti jusqt'i nos jours. Les répons et les antiennes qu'on y chante
différent selon les rites, liais l'esprit en est absolument le ilême. La pro-
cession arrivée devant la croix le la stalion, on chante l'évangile selon saint
Mathieu qui raconte l'événenett de cette glorieuse entrée, On adore ensui-
te la croix, puis le clergé et le peuple jettent à ses pieds quelques parcelles
des rameaux que l'on tieut dans les mains, souvenir. des branches dont les
Juifs avaient tapissé le chemin du triomphe de Notre-Seigneur. La proces-
Bson retourne à léglise. En France, avant nos troubles révoluitionnaires.
cette procession se faisait au-dehors les villes murées ; et c'était à une porte
feftnée de la ville qu'avait liet le cérémonial qui se fait aujourd'hui à celle
de l'église, ou même à la porte du chSur, lorsque le temps n'est pas favora-
ble pour sortir. ' La re 1srésentation était bien plus expressive et s'accordait
bien plus parfalieient avec les paroles que dit. le célébrant: .111ollite por-
fâr, princifics, veslras, clevamini porle, etc. <' Princes, ouvrez vos portes,
portes sovez ehaussées." Ces paroles ont rapport à la translation de l'Ar-
che sainte d'Obededom à Sion. Pour compreadre leur vrai sens littéral, il
faut se rappeler que ces portes de Jérusalem étaient faites comme celles des
villes fortes, cr forme de herse s'abaissant ou se relevant d'unc manière per-
penticuhlire. -

C'est ci ce moment que se chante Phymne : Gloria, luus et honor. e. :
On dit qu'elle est de Th'éodulphe, évéqute d'Orléanns, connu d'ailleurs par
d'attres poésies. Ce prélat, accusé d'avoir pris part à une conjuration con-
tre Louis-le-Déboiiaire, ft mis en prison à Angers. Au moment où cet
Cipereur, accompngnant la procession des ranieaux, passa sous l fenêtres
de la prison, Tlhéodulîtphe entonnta cette hymne qui'plût si fort,à Louis qu'il
ordolnna de tietîre l'évôque ci liberté, et lui restitua en meimte temps son
siege. Depuis ce temîîps oni a chanté l'hymne à la procession des Rameaux.

Si le célébrant est évêque, il frappe la porte avec la crossi, s'il est prétre
avec le bilon de la croix. Après tune triple percussion accompagnée des
paroles qtei'on -conniî:t et auxquelles répond une partie -du clergé qui est
dans lat ville ou dans péglise, la porte s'ouvre, et Fan entre en chantant une
antienne qui rappilîci l'entrée di divin Saulvetr. Là se&termnine la conmmé-
moration' du l'enîtr'ée.le Notre-Seigneur à Jérusalei. La joie sainte qu'elle
a inspirée fait place audcuil qui doit régner pendant la semaine majeure.

II.
A ussitôt que la messe est commencée, tout y retrace le souvenir de la pas-

sion du divin Sauveur. Ce qui est, selon un pie'x liturgiste, l'image du trop
prompt et déplorable changement qui se fit dans le peuple juif, lorsque, en -
peu de temps, il passa le l'adoration à l'outrage. L'Evangile de cette messe
est, ci efliet, P'histoire de la passion de Jésus-Christ. Tout l'office est, du
reste empreint de cette pensée, et n'est qu'une allusion continuelle au sacri-
fice de la croix. Aux messes basses, le prétre lit, à la place de J'évangile
selon saint Jean le la fin de la messe, celui qui est chanté à la procession. .

Il est d'un usage assez généralement répandu, surtout dans les grandes
églises, que la passion suit chantén à trois parties, dont Pune est faite par le
c'lébrant,qui récite les paroles de Jésus-Christ ; la seconde par le diacre,
remplissant le rôle d'historien, et la troisième par le sous-diacre, chargé de
celui de la synagogue. . Les Ordres romains ne parlentque de la lecture.de
la passion. Le XVe. de ces Ordres porte qu'aux paroles : Emisit spiriium,
le clergé fléchit les genoux. Il parait que l'usage de chanter la passion à
trois parties est d'une assez grande antiquité, du moins en France. Durand
en pnrle dans son Rationale, quoique indirectement, en disant que les paroles
le Notre-Seigneur sont chantées d'un ton plus doux que celles de Phistorien,
tandis que les paroles des Juifs impies le sont avec un ton de voix criard et
enfaussef, clamosci et cun asperitale vocis. La lecture de la passion n'est
suivie ni de la salutation qui précède ordinairement PEvangile, ni de'la ré-
ponse: Gloria libi Domine, après l'énoncé du titre. On n'y encense ni le
livre ni le diacre, et, selon plusieurs rubriques, on n'y porte pbint . de
luminaire. Quelques liturgistes en donnent diverses raisons mystiques;
l'auteur que nous avons cité dit que la passion n'est point précédée du salut
accoutumé aiu peuple : Dominus vobiscum, pour désigner qu'on déplore et
qtu1on dteste le.salut de Judas dans le Jardin des Olives. La suppression de
l'encens à lieu en signe de tristesse, ou pour signifier que le zèle brûlant des
apótres pour leur maitre s'éteignit dés qu'ils le virent au pouvoir de ses en-;
nenmis. L'absence du luminaire rappelle que la lumière du mond-s'éclipsa
pendant trois jours nprès l'agonie di Calvaire. Il faut remarquer que, selon
le XIe. Ordre romain, qui remonte au douzième siècle, on marque comme
aux évangiles ordinaires, le salut qui les précède, ainsi que: Gloria fbi
Domine, en réponse att titre: Passio. Domini nosiri, etc.; il n'y est point
fait mention d'encens ni de luminaire.

VARt}ÉTIS.
Il est certain qu'au dimanche des Rameaux on se servait en France d'or-

netiiens. de couleur rouge. C'est ce qui résulte des paroles du XIIIe. Ordre
romain où il est dit que l'Eglise <le Rome se sert d'ornemens violets quoique
l'Eglise gallicane ise du rouge, licet eccclesia gallicana rubris vfatur vestibud.
Aujourd'hui, selon le rit de Paris. on se sert de parenens noirs et rouges,
ceux-ci en réminiscence de lancienne rubrique qui n'admettait que cette
dernière. La plupart des diocèses qui ont admis le rit parisien, prennent
la couleur entièrement noire, sans mélange. En quelques uns c'est noir et
blancy comme nux offices des norts, ce qui n'est pas dlu tout conforme à l'es-
prit de la rubrique géndrale. Le deuil le la mort de Jésus-Christ doit s'ex-
primer autrement que celui du commun des hommes. Le rit romain partout
où il est adopté prend le violet. Quelques diocîses dont le rit leur est parti-
lier, quoique ayant beaucoup plus de rapport au parisien qu'au romain, pren-
ient la couJleur vilette.N'est-il pas permis de désircr qu'à la procession triam-

plhale qui précède la messe, PEglise se revête d'ornemens de couleur a¯trEý
que' je violet etle noir, ct qui soient en harmonie avec la sainte allégresse
des caintiges qu'on y chante ? (Voitr le mot couleurs )

Beleth, liturtgse célèbre de 'église de Paris, dans le douzième siècle, dit
qu'à défaut de branche de palmier, il faut porter à la procession des rameaux
de laurier ou de buis, parce qt;C leur verdure perpétuelle est l'image des ver-
tus. On petit aussi, dlit-il, lour la inènmo raison y porter des fleurs.

Le XVe. Ordre romain dit qt'aprè la bénédiction des pilmes le cardinal-
évèque qui officie donne au Pape Leux ramnals tandis que lui officiant en
reçoit un seul de la main diu Souverain-Pontife. Lorsque la procession est
sortie, le Pape, se plaçant à une grande fenêtre , qui regeirde la place du pa-
lais, jette au peuple des branches de palmier, cl'cîliv'ier et dlactres arbres.
Quand c'est lai-mému qui offlicie; il ne frappe pas la porte avec le bÈton de
la croik ni a yetuoi que ce soit ; mais; après les paroles ordinaires, cettè
porte èst ouverte par ceux qui étaient dans Pinterieur,


